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voIx L'EOOLIEI
COLLEGE JOLIETTE.

.þA ÇHARITE FAIT LE ÇHRETIEP. L'tTUDE fAIT L' ýAVENIR.

Vo J.) CoIge '¡iil, W. Q., L a, 2 .Avril .1877. (JNo. 13.

SENTIMENTALISME ET REALISME.

l'ottripeu qu'on suit inliti/1 au Inaouvemîent des ides
ti VOgUC aUjJrliiini, (O gl'igl(re 3uint qute IR littén-

ture et l'art, lian dants lur ginémlinté, îmasifteut une
luiilg tendani de corruptiia, la ienmeniaLinne et

le rareimer. L'un et lautre dculenet es niatlîm Monrt -
res ; l'ubli ile princifi iiiii1in0i1les et l iiîc de

foi wu itive. là' pier e rvèle plus pa. rilirn-

hnî'tît riniiq 1q formu 4 plus sprituelle de l'art, c'tst-à-
dlire ln jsIe e'I la nuisie , lnre. e.lit ses Feriiues

lu1 nat rle'<s 'i les st ilistivus I itecture,
lia wcutl 1plur et surtiut la pins1tutre,.

P'ar ,aaroin ltslaisme il el' lotit lias aant.aundr le o-

tintent li l'fninmaii la mani. 1e faire du enti-
ni'iit mi d' findre d' im ti. Cuet la îinlnieftl' d'ine

Amae rvent qui n nri n l pas lit l'i die lit %iv, p'uarae'

qlu'e.lle tnt vide ds grantds pirineijs, ville de jiei ;
Wune Aine qui a' dmie volintia t ein pîi à la

mlielij, à un .ninui ltartetl, et se litasi'e aller aux

vagios et inillilale muveent ! e sia iimialginti-

tion ; d'iinu iita'e qui, hpert're sur n nuaéea uystérieu-
nis, esnien vain de djannor un conp à den nmlîn's.
Main il y a plus : trl souvent. son rmrnctkm valîp-
reux et inaaisaable' 'st. le voil duUrrièN 1(klue1 Ne (In-
chenit lis syu!nt*meA les plusin c'xtrnvîîgnnUu, l'rrurît, l'in-
Crolyanifl, l'innrnlit t . l a ntietalisme n'est iitrai-

duit delns jorîV ais lia tra laégère, tant i

prose qu'en vera, danis les roimaniiia, les lîiýgedIels, les
eon1te14, voire fnetîau dans la péie lyrique.

Le r'di;sîamiJe dasas Part n'est puan, coinut 10 moit pli-
aiit li dire, la rupîîinnl tio fidèle des inlihités g1nu lit
niture tiuit de biuia, Nîim, îaoaar lu rdialinte, l'art cti-
aiste tout natier danciaN-Jrociinxacde sertvilî et
f

touIt' iaterie-lle del' ce qui 'at, de lit natuie ~dograde;
il reinuittit la réalité olja'etive aux lépensa de l'idéal,
'na dénaemnnl Avec je plan divin, avec le bon goût et

le lontno.q mn-umn. Si l'oit se met à l'étmlier de pus
irès.0, on déuS'olivre qu'il met Émir autel le vice et le
tmal pour les fairp na'rer.

Le rénaliumie, enfant li imîatérialimte, mfenace de naius
unvtahir. I)ani lpulisieir pays, il répal une effmryable
infuetion quli 'exhntl- de cet millier d'rutvres corrarm-

pues que Im bauixt-art et lea belles-lettres. le ranu
et la î eqie' sirtouî, î'nfanr.'·at chaquae jour. Il n'est
que tirap vrai qait les pus du dix-nutvièîe si&lt'
ulat tîeecoinu l.-'ar tinssint! AU liteu de s'adr per aux

Juirt' et iiild'mn f<in de I'am, inîu<(îisalTe source
i beau, di vrai, nli gru au lieu l'élevr le eutiir

et l'eajprit de1llî rhumme, à l'aide de c"s mitille voix de la
natinr i i lii rntapqi4l lent ses destinîues linirtelles, ils
sa mont ni is à rc' len-er lîs intastinets qui l'égarnt, les
haines qui lu algra't, les pasmis qui I'avilissen t.

" li iti i 'l g rneltq t iherve M .Nis.aid, dans
1' iistoi re de la 1,i$nda rr >'rançnin se recoWr nainde

tpar tn' nnarP apressinn le ln morale qui est à
"lideal dn la mtale a1vangvlique ce que la religion

î nauele u'st à la fui ehttienne. 1½ainère, Pitoni,
" 'rCna, Virgil' vous iait ippiultdir aia suite

dli t lit,e lit raisoi hîutmîaîit pour dalmtuuillî'r, ail lui-
lieu des tnubres di patgniine, l'idée dle l'unité di-
vine et dit l'inionrtalité d larne." l.e rulisn coa-

tempîîorain n'imîîitu paa moumtdî de loin t i incompaT'ahles
mantaiiîrîrtt dIti gtnio autkitmti, il ne sait qie Calquîer

pblîatuaeneat., grosièrement et pitoylhlnémnt l'un ait

l'autre outvnge iipiparfnit d'ui epogMine ot Part n i«it
dt"ganéré, îand la Grèce tn lissnlîutioan' tîtait ulîs

bounet qu'à it livrée aux griffaides vauîttars d -
te ; gunudt l<uemne, mittrmase du -niîndetm bis épulsio

l 1 une civiliatiuni milud, à lexcè, toinlit dii r46io
à lti dipiiîîi1osiiot uatirnbhlitble iu un 'cadavre dt gîtt

que le tîrront dos Biarlates dt iNord allaitltr jh-



LA VOiX DE L'ECOLIEQR, 2 Avrül 1877.

qu'à la moëlle des os.

Que l'artiste chrétien ait horreur de ces citernes em-

poisonnées. Vraiimient, il n'a que faire avec les fictions
d'un culte décrépit ; qu'il se hâte (le puiser ses inspi-
rations dans sa propre foi, dans les ardentes convictions
de son ceur chrétien. Les mystères de notre sainte
Religion, les enseignements de notre Mère la sainte
Eglise lui offriront une matière surabondante et ma-
gnifique pour peindre, en tableaux grandioses, les con-
ceptions de son esprit. Elevé jusqu'aux sphères les

plus sublimes sur les ailes d'or de la foi, de l'espérance
et (le la charité, l'aigle chrétien peit, d'un regard fixe,
contempler le soleil éclatant de la vérité, tandis que le
cygne gracieux de l'antiquité, voguant sur le miroir

poli de son lac, n'avait pas seulement la force de s'éle-
ver au-dessus du sol.

Le plus haut degré de l'esthétique païenne est ma-
nifesté par la perfection des formes littéraires ou plas-
tiques ; l'art greco-romain recherche la beauté dans la
justesse des mots, dans l'harmonie du style, dans la

proportion des lignes. Mais il prend son point d'appui
sur la matière, et n'a pas la moindre idée d'une vie

plus haute ; il est incapable de reproduire autre chose
que la société dle son temps, les coutumes sensuelles
et les croyances fausses qui le dominaient.

L'art chrétien a des aspirations plus hautes : il s'élè-
ve au-dessus de la matière jusqu'aux champs illimités
de l'invisible. Là, tout un monde nouveau se présente
à lui, le monde des âmes et de la grâce. Là, il trouve
son idéal, et cet idéal n'a rien de gênant, de tyrannique,
d'anormal, d'arbitraire ; ainsi que le christianisme lui-
même, il a sou type éternel dans la vérité, et il répond,
comme lui, aux besoins les plus élevés de notre nature
intelligente et sensible. Sans. dédaigner la politesse du
langage, la grâce et le mouvement des formes, la cor-
rection des lignes, en un mot, sans mettre l'exécution
à l'arrière-plan, le chrétien, qu'il soit poëte ou artiste,
s'efforce de représenter l'invisible dans le visible ; il
fait souffler un zéphyr céleste à travers le terrestre ; il
fait pénétrer dans la.matière la clarté mystérieuse et
divine de l'esprit, clarté qui rayonne dans la matière
comme une flamne vive dans un vase d'albâtre trans-
parent. Ah ! si les littérateurs et les artistes osaiènt,
d'une main saintement hardie, fouiller dans les éter-
iels trésors du Christianisme, source tonjours vivante

de toute lumière et de toute beauté, s'ils savaient tout ce
qu'il y a d'aimable et de ravissant dans la chaste Epouse
du Christ et s'empressaient d'humecter leurs lèvres
arides au fleuve limpide de la Religion, si dans leur
ceur descendait une seule goutte de ce divin nectar
échappé du ceur de Celui que le Ciel glorifia sur le
Thabor et que la terre bafoua sur le Golgotha, en vérité,
ils seraient comme 'enivrés de poésie et de félicité, en

contemplant toutes ces richesses fécondes dont jus-
qu'alors ils ne soupconnaient pas l'existence ! " Dieu

n'est pas aimé lirce qu'il n'est pas connu," s'écriait
un saint ; et nous dirons de même " hélas, la religion

du Rédempteur n'est pas aimée, parce qu'elle n'est

pas connue ! " Si on la connaissait telle qu'elle est,
toutes les idoles s'écrouleraient devant la splendeur de

sa divinité, et toute la fausse magnificence du monde
serait devant elle comme la boue et le néant.

Nous recevons la correspondance suivante, à laquelle
nous nous empressons d'ouvrir nos colonnes :

Bourbonnais Grove, IL., le 12 Mars 1877.

Afonsieur le Directeur,

Vous m'avez envoyé votre nouveau journal et en même

temps invité à m'adjoindre à ses distingués collaborateurs :
c'est pour moi honneur et plaisir. Cependant je veux bien
me garder de prendre un trop large espace dans les co-
lonnes de la Voix de 'Ecolier. Combien, je n'en doute
pas, sont anxieux d'avoir leur tour ! Que de rêves de gloire
littéraire ont déjà surgi dans plus d'une jeune tête ! Que
de jeunes cœurs ont battu à la seule pensée de se lire

pour la première fois ! C'est un moment si doux que ce-

lui-là, c'est un si délirant bonheur !
Et puis, il fait si bon de se taire quand des voix aussi

fraîches, aussi pures que celles qui se font entendre dans

votre aimable feuille, viennent nous parler des beaux jours
d'autrefois, nous rappeler les joies et les amitiés de ]'en-

fance, faire passer devant nos yeux, humides de délicieu-

ses larmes, la vision edorée de la patrie absente !....
Que vous dirai-je d'ici ? L'événement qui domine au-

jourd'hui tous les autres, c'est le triomphe du parti répu-

blicain sur le parti démocrate, l'inauguration de M. Hayes

à la présidence des Etats-Unis. Je suis un de ceux qui

n'auraient pas regretté la chute du pouvoir aujourd'hui ré-

gnant à Washington et qui d'avance saluaient avec espoir

un changement dans la gestion des affaires publiques. Sans

m'arrêter à considérer si les reproches de corruption et de

tyrannie adressés au parti républicain sont bien fondés ;

comme catholique, j'ai plus d'un grief contre l'administra-

tion expirante du Général Grant. N'est-ce pas lui, ce soldat

heureux, mais sans génie, qui a déclaré dans son discours

de Des Moines que si jamais il y avait une guerre dans ce

pays, ce serait entre l'ignorance, la super-stition et l'intelli-

gence et la raison ? L'Eglise catholique, ignorante et su-

perstitieuse ! Mais qui, sinon elle, a sauvé les lettres du

naufrage de la barbarie et les a transmises à la postérité

comme un legs sacré ? Ses fils ont rempli les Académies

les plus illustres de l'Europe, et jusqu'aujourd'hui ils n'ont

cessé de porter sur leur front l'auréole de la gloire et du

génie.
Quelle injustice plus criante que celle qui a été commise

à l'égard des missions indiennes de l'Ouest ? Sur plus de
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2oo millirs dcs côtesa du P'acifique, les nisiionnaircs caiho
laqJues avaienît rcsî.au prix dc hicri ci travaux et de

tiacmî c piitosl, .1 (urrnucr 38 étalîlm.»bcgceit. tout .1-
t.iit î.rtiîî'rcs. ILiblien, cri ig-70, trente leur %ont cnîcsc»'i
Ct I'artagè%~ clirc iliffrrcltcs. %ci tri lbrtuistantç% .qui aujur.à.

vamut n*.îsaicnî j.iinai nilt le 1.jcd parmi le tki inî'u saliîsagte'
et ont! arrept~ qanl rouigir le fruit deu tiirtiri <lc tno% cou

faru apîtmc%
E~nfin lc lir"g.litm>mnr ft.I'rn orti îlr la <'nsentin

dle t î:î IliUiîi 'lini lin 31111 1<. a.iilliu.irit tlirci tîmnumîtl
)r i <Itoui i r aîl < jtsrit umiir e 1<101 q ue le% luI)ct '* 1
tir chaqu1ie lia!ti : fs <pi (itICiii argent tir boit .1lloitf imbiLl

le lioutiens dmet oleî religieusecs [irriaruian itA'ol,.1 jDle
einjsrlpcrs Iiii4>is% il'cd&ii.lmoni miti cletvcs avec Ici 4ciii

ciel I ii u iit,.11ud <ani ?&ii bien î uàCmî <MIi4. iehlIic iit i

Peinclict y ens o> Ct leurs c: Ç,4:bts Sei c 5<.3 h outrager
les% ditsl Ir% 1j% %als f.mri Jr la1 111lîrc ci <le Li juilCe ?

Xos<îuelgzimiiaicudtoîsciît- .îgçr le rcilrc%%ciment de
cc% to>rt%. 11% ir Ài <mt 141% cIc.i citangen. mili. <hîflhlfe (ln

iaac nsedeoctit parfoiss. ( enî titi dci, leurs. l'litoir*
tel Clidstnuihc Ciîbînîl., qui découvrit l'Amérique, et il%
tint. sauitant tite letit :utrr, <«nls et sarnAé leur vie
pour Li rorsqmi<k.e rts indépmdnane Ai <rr à tott

cceur arriétrain,

hiais, mc gli«rc.Vtnmms, atiendrr.vntts IKealieoîmp ties l)nn
crais p Rien. ,Wulcmcnt ceux-ci n'ont Jànui pris une ahli
tule 415hi auressive (lieucà Ré,mulil.cains se. 1vis% Icif Ca-
ilicilî.1mmes. Nc»i15 ne ilemîtanclions ami, ine faveur. no> plu%
iue oiutragante t.ilerantc, înais limen tir)s lriîs << érus dlo
qamig le jbilàî pui r leni)% gran<là î<aitrtc .1 lolesi c les 5'ges

tic l'hmsirîirs: mîpionak. C'e que nitast voiiînnç. c'mi égaité
cei justIce pour toîux. lEn 175. un tic <omjSiait que 50.000

(À,ihîOl<ltiCi ci, il<luus, nialgri qui'ilsi aicsit été en> bmutte à
une M'unltIe opi Ultiàt, ilb ont atteinit le rllt«rç prodigiux

dc >.000,ocuo 1 tandis fuille lîcsLaîu cil t'a bc divi-
salai Cia %e s141iiimt vul tic. iallcir de c îc-ls qui, ici (ouma

tit aillommîs, finironmt l'an tomberîc ditm>' Icit ahîlttui (1u Iti(-
nialigille,

Amix jours dc la gl<iire ci de la grandeur trmamlr%,le
glaili.atesîrs 'tc Iau;lîiI re, c» int tilvant i sr
a s14 ur Witti trmnc. ;au milieu deq aigles, et clair-& tomut h~ip.
lImreil <le la li.îîii.nce, le ilitmnlnt senr lui dittant : C7ar,
qrui mpifguii le 1< iî/ant !... I cpiiii l'<iallibtcricnt (le

î'î':glîue. lesl ltrésîeî, chacumne à leur tour, pueisct dlevanît
(:cl tri qui cat sisix mir la chauire infaillibîle (le Picrre ci lui
cliiicnt alîscua Qu poot ditr f îdii;tiîtn '1 11u11 dispanslibNclt
dauiî lc gouffrer dc J'lumîli ci de la iuoi t. Seule ]llisqii
al jour clic de,% liromuicxase d'immomnrtalité, demmuictire deb>out,
loiijmîumm jcinc, firte, inéêbranslabîle ti> milieu tic% ruineq tic

la haine inîjîitisasite e emticinmis. lA victoire (Ili caîllue
llcigme ern ce jîa>' %ur l'héré.qfc et l'inidélité, voilà le icil-
leur shAnliit qu>e je îutimi.qc former pour lc peupllle qui ri Oc.
ceilli avec tant l'usiii~ in xi grniffl no~mbre dut nos

.ornllttiotca, <l'iimmant pusi que ce triomphe religieumx peut
scul tirer la graunîtr ct l'avertir tic la nation inéricaifle.

Mf. J. Mf.

L A

SEMAINE SAINTE.

I '<'t emîI(dljt Ile j(J11ra <le C4ette sPinaille file leS
ilmyKieresl les liait illmglstes (le uiniv Mlite }tt*ligioi

II' im s iit parîtîs les t-,.iiitinte ntrtîi uîlliCbi

iiiulI*m 'l.gIle nus eOflii. Àl (leeii'itîîî<-
liim)iir jinfini dî. paiîm-'mr.t ~îr l'lîuinanitte dttgra-
dét'. par le liqualmé orig'inel, le décbintt tip.etaeâle <les

oHetiitralig-t'a 41,1111I]lieu ; v<ilit u j,'iiirand iii>VfI*mi dont»!

me:lii . i4rt paimr prt unrr ses8 4îmmf.Lmts à ieiipii
twcimîesLî Ju pmi r 5,1115s civl de~uevuirs, lu de*voir piuminl

Jj* priîh*I jour dei cette w-inmaiumo, appjelé dle temps
jîiiîniîîu,-iî I>un.î ,îdîp he icillewitix, noirs ri*pnresc.nti

,liiiiîîîeilli à Jérumupalin ait milieui lien tntllbIt4
de lllén<ii ,l<iuluire. ri<im1iluteur l .awifiq ne, il
<'ut r> dans la ,mumide cité où lîientk il arcmplia tia
sumnigliutit savrrifil. La IMDÉnédictox durs ramileaux et; la

1re*sinotai nuljlelloiàt le souvenmir de l'iaîîrni'À
e(mfijW iii ii ciwin5MigflL Jésusil unl chaniitant ses louat-

geui et <ni txsmtatit Ms gloire. Mais le règne de .7t suai
:î'elt la» <le m~ monde, ltin couronne pCrixsalme nie

15111t eiiîîre s''îî Irut divini, il n'e<t vents à rîNlm
ue îsîîmr iîîîiiffrir ; l'~luenous le rappelKlle emî nus
donnanimi mt, ii.4 e jo u r, le récit der sa dou1 <ii louru''se ili

ut de a mort sur lat Croix. 0) chréntien, à it ii n des
liiiiiiiliitîunsi, <1138 <.olrilme <lait su lin«i e LoJir

Dlieu, i li rils-til pri t1 'iti es-tr siutaimt péntrer
dîiî,î Loi> Ccrnr 1 àmllîîîs mi Ce pîremîier t4tlIlmual lie 9atîflit

lii pou rLI:ýliatiffur ta tittdeur et r.-iiiiier. t< iiildiff'-

NIt, valgli t e < fuîiru m ittr à d'autre» acènes jîlit
0101nI<MuIumtt temîCdUt': (o:lit](îl deM 1.01X dui lis fDi oS

céî'uîhis littll et tri. rt!icoîînaltnwq 14ut Jé'suil lie

1.ouiiit i PouU1riî 1,luis, Ili iiuhiir daivantage.

.Icîd'-Sîi7t~-h que ce grand jour fait éclore
dit frnmmtiticllia d'illmour ut do rcemilnaimusanc I Qute de

Mubjîtînus uSeiýg1tleiigs)our celi qui, lancé~ murif
muer oriigvusuti dIi mondie, %>(,ai. paurveiJir tit llnrt dlaIc
tSlIebu cité I 1 Jour (le iiiiW-iricorde, jour 'nfallu
bienîfaîit& I Jour à jamiaitt -Ixtîi, qui nousll rapli'llol'î-
tittiiol de' cet mdinddotW Sùcmîereut (Io ]'Euîcharistie,
établli prir le Saivur, contin titi gage étemele du soli
auour 1 Jour meininîl>lo, oti je-Aus donne à sert AplrutMs

CI, îbRr euix à tour leurs deaceticlants, le mecrveilleutx
pom~uir il'oi rit les Cieux et (lu fitire rujîuillir &%Irle

Cut!trti Undmrcii; dans le criime, uine eouice iîîtarisauhlo
dlu gnùiff.%
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En ce jour mémorable à tant de titres, les fidèles dis-
ciples du Christ.accourent en foule daps les temples
pour éparer par leurs adorations les injures cruelles
que les Juifs firent i Notre Seigneur, et pour implorer

Je pardon de leurs propres offenses. Agenouillés aux
pieds du reposoir étincelant de lumière, où .Jésus nous
donne une audience solennelle, nous lui témoignons
notre profonde reconnaissance, nous lui demandons
de toucher les coeurs de ceux qui sont insensibles aux
sanglants outrages dont il fut abreuvé. Nous adorons
avec un profond respect la Crucifié du Calvaire qui
s'avance glorieusement sous un dais au milieu des
chants de triomphe et des nuages parfumés de len-
Cen.

Quelques instants après, tristes et surpris, nous nous
demandons: "où est done Jésus maintenant r' Le Saint
Tabernacle ut vide et le Célébrant ne fléchit plus le
genou au pied de l'humble trône où la majesté divine
se plaisait à demeurer. Les cloches ne font pluis en-
tendre leurs voix argentines qui nous invitaient à ve-
nir rendre nos hommages au Roi des rois ; les accords
pieux de l'orgue ne retentissent plus sous les voûtes
du temple ; tout est muet: un silence de mort a sue-
cédé au chant des cantiques, tout semble nous dire que
l'Fglise va célébrer la mémoire du jour le plus triste
qui se leva sur le monde.

•.
e

Vendreli-Sain.--1.'soleil semble ne plus lancer
ses rayons olscureis sut la cime du Calvaire, toute
inb)ée du sang d'un Dieu, sur cette croix, instrtiment
d'ignominie, où va expirer raugute Victime, et le
chrétien, attristé par ce lugubre spectacle, se réfugie
dans les bras de la miséricorde céleste pour y puiser
des consolations et des forces. Ce jour s'écoule lente-
ment, et quand l'horloge, de son marteau sinistre, an-
nonce trois heures, noui sentons une dén1eur navrante
envahir nos cours; c'est en ce jour que Jésus endura
les souffrances les plus atroces pour le rachat <le nos
ames enchatnées dans le honteux esclavage du péché ;
c'est à cette heure mme que la mort glaça les mem-
bres divins dat Sauveur et que le grand sacrifice fut

IEglise, parée de ses ornements funèbres, pleure
comme une tendre épouse, incorisolable de la perte de
sou époux. Un cantique lugubre,'sorti d'une bouche
tremblante, se fait entendre; rereaté par l'écho du
temple, ce cri douloureux va'mourir du loin et sem-
ble rappeler les souffrances du Christ et la cruauté de
ses boutreaux. Ce sont les accords du Btabat Mater,
plainte qui remue les ixeurs et évoelue dans les esprits
le souvenir déjà lointain de cet immense deuil. Il nouas

semble assister au drame émouvant de l'agonie de Jé-
sus ; il nous seml>le voir la mort planter son étendard
vainqueur dans la plaie lbtante de son divin ceur, sur
ses wmembres imiolilis, sur s.nu frulnt ensauiglaité

Tout entiers à la contemplatin de ce grnitd mystè-
re, nous voyons les leures s'écoutller avec une lenteur
extr"me ; enfin les oalm-r, de la nuit envahissent lai
terre et viennent jeter un voile sur ce fudnre tableau.

neda.-Sunt.- Les augustes ctrinmonlies de' ce

jour, nous rappellent de sublimzes' souvenirs. l.'gline. r-

noua velle le feu, Aymbolêle (I la chirité qui doit toujours
embraser no cruurs. Elle nous exhorte au renouvelle-
ment des p <ls de notre lapjt;riie et arusjn1,sse de
briser les chaines du1 monde qui touus r tiennent cnt ifs.
Elle nous rappelle aussi les rémonies tourlhates dels
premiers sièicles, lorsqu'elle nptisait les i 1ophytes
qu'elle avait prarés peiduat l'année à cette grande

action. Elle ouvrait ainsi à ses nouveaux enfante les
portes du Ciel et, d'esclavus de $aian qu'ils étaients, elle
les rendait enufalts de >ieu. .es proIhtirs nus par-
lent (le la creatio'n, du déluge, de la dlispe!i4r dlu genre
humain et d'autres éj .ques mémrabauiles. Enfin nous
attenlons avec impatience l'aurore du grand et beau
jour de lIques.

La tristemse qui avait assobrii' nos cairs pendant

les émouvantes solenuités de la grande se:nain, fait

place tont.à-cnup ax fusions d'un joie indescril-
tible. l jour de l'.jques s. moentre enfuin et. dans
une sainte allégresse, unus% repu/tona ces mnts si doux
au crlr du chrétien :A .L..-t A .r..tria :TJhus
sortant dlui toinl'uuJ, apiarit ail tiilicu l de Se ilisliples
et, aprés avoir pand quarante jours avec eux, il s'élève
vers les Cieux, entouré d'une multitude d'langes céi-
brant sa victoire :" ifosanuna au plus haut des cieux ,"
ltéjouisso>ns-noums du glorieux triomhlae remporté sur
la mort et sur Satan.

O Jésus, qui aver voulu mourir sur la croix, qui
avez daigné nous retirer de l'satimeti nfre ux oà nous
avait plongés la faute dn non premiers parents, ne
permettez las qlue vos soîuffrnîees nous deviennenut liun-
tiles et que nous iasoyons rejetés dia tuanolre de vos $lus,
mais accordez-nous la grýce le partnger un jour le
bonheur dont jouissent les saints <lans le royaume qjoui
vous leur avez préparé de toute éternitt'. Que votre
résurrection glorieuse soit l'image de la conversion sin-
cère des ties gpréei et coupables. Que l'Fglise, notre
Mère, aujourd'hui ai persécutée, chante bientet l'A i.l.-
iUIA de la victoire ,

AIIHk.YK A uiliN.-Ph ilomolp;,i.
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dur. lieureusement, une capote de cuir le recouvre et
t UELQUES JOURS EN PALIFOR NIE. noçus préservera ds ardeurs du soleil. Les chevaux qui

doiveit nous trainer ne sont que deux, et notre cocher
auquel on donne le titre de ro/ne/ comme à tout bon gen.

-- [ i - tienan californien, est furt occupé à rattacher par une chai-
ne énonne les rrssort, brisés de son vehicule.

Un part cependant. Nuits avons pour compagnons de
la (.alifornic l'st Ias p'récisment un pai s neuf. . voyage un monsieur de San-Francisco qui va visiter sas mine

ilaute Cahfrnuie fut 1m E par (l l.gnol. des l'annc thri, et deux simples nincurs avcc leurs outils. Tous ils
d6, elle fri mr,. ipu c'i, u F.latdes gnt d'cn sont revetus du duster en toile écrue, cc pardessus obligé
deratite amricinc s aee urs ilhstre nl t decrit de tout Californien qui sc respctc.
cette regpincî d qvnue Sfamuise par l'expeluit ain es eri. iivant l'iaitude du pays, ces messieurs s'informent
hc gucen: d'ir qusse min vil trnfermie ci par les mer imm eiatinct de notre nationalité, de Ce qIue nlous ve-

veilles I tout genre qiue la nature y a aaumulée. n a idu temps ule nous avons passé et que nous
fait . la Calfornie urc répitation en quelque sorte légen- coiilitonas i. scr chet eux ; ils nous donnent mille conseils
claire, les réci ts de certains touristes semnblernt tenir 1ltît . . . . Il /-.-, et l jar
dle la f1.l11e élute de la réalts et moi imfine, dans ces fugii
ves inlressions de voyage', jr serai nlbligé d'ettrer dans
certains détails qui pourrrint psaraltre fantastiques . quel.
ques uns d(e rimes lcituirs, itais j'en garantis la parfaite
exactitude. Malgr le grand nombre de livres qui ont ét..
écrits sur la Californie, il y a tuiijoiirs un intéret artuiel .
en parler, tant ce pays et Sel toVcni dle coimltmiinti ation
changeunt et saruirrnt d'une année à l'autre.

I.c o a4rad, devenir proverbial, s'y appjliqie À tout. On
vint cr alifornic, comme dans tom les Etats miniers <le
l't Juesi une route longue <de cent milles s'ouvrir ci un in,
un chemin dle fer en construiction avancer de pliieiurs mil-
les par jour dans les plaines, u'ie ville bâtir cri six mois et
lemtlolhe, ret,.%ti tranportée plu% loin en moins le tiemp 1
encor, les fortiics s'itnroîntviscr et se perdre cn 24 heures
et l'homme S'effort.er de vivre le plus vite pssible, oubliant
les Sutiris de la veillc et ne s'mqîuîut tant guère des surpr.
Srs di lendemaim. tri sist l'o< .sionii aux cheveux, l'am
talité ait voi, la fortune lorsliu'clle oc présente et c*'it
bien làa que " le tempes est dle l'argent."

Nous étions arrives, deux cmtiotes et moi, A San>
1'ranc:ir o. le 2 scleicmlre :8 76. Le itar die Milton aux
lJ,çg Tris ne partant fue dcux fois par seitainc, le lende,
main nous quittions dej.i 1.1 mîétropolc.

I.aissaint derrière nous l'hiver qui nouîs était apipaiunis-
quIeneuît, avec sa lise aigre et naiissatle toute chargée du
sable des duties, avec les nuages légers qui passent rali-
ie.s à liaiteir les toits et cahlient le solcil IpresuIie tout
le jour, nouis retrottvionîs à aklatid, de' l'autre côté de la
baie, les chaleirs de I'ét et le ciel le plus pur.

l.c soir même le Central Pacific Railroad nous dépo.
sait à Stokton oùii nou couchions à la Yo .Seite //ouse.

Le aj, de bon matin, nous rcprenions la ligne de Coppic.
ropoilis pour arriver en deux heures à Milton.

i.c stage, prévenu de noire arrivée par le télégraphe, ious
attend lài mais ce néo pomleux de sagr ne décore qu'un
modeste wagon sur lequel sont attachés trois hancs <le bois

1 ] Cre ini/rrssanr r/ation (<' r'te)yige nous a é/ trans.
mue arrr frirr /r/a rom i rmuniqurr ai.v lrtrurs c/r hI Voix
tir 1.'.cot.it. /Vousî arr/dins r'oloiers e ce </sir e/ nous
rerrrions l/e fout rieur noire aimiab/r nrrrsfonel.

lit rent a1 nou mU e es

iitus donner leurs adresses.

i)j i nous avons traversé les premiers contre-fort. des
mntagnes et nous scmmiir,es dans la .Slr-Arra/a. la

roite est ce que l'un appielle dans l'Ouest une bonne route
carrossable, cest-u dire que la poussiere est tellement
lpaine qu'elle cache les pierres, et qu'à chaque moment

on est hurriblement cahoeté. Ce n'est là, du restc, qu'une
affaire d'halbitude, et bientôt on se résigne a suivre l'excet-

plc du coch;lcr, dont le corps suit tous les mouvements de
la voitîne. Mais la pouîssière, cette poussière jaune, parti-

rulicre a la Californie, dessèche la gorge, aveugle, s'itulirè-
grc ians la barbe et les cheveux, et nos vètements sont
tout ouverts de poudlre d'or.

Vers une heure, après srize milles, le rolsne/nous annon-
c'c un relais et notre dner. Nous ne nous attardons pas
longtemps dlevant le gigot de mouton aux tomates, la sa.
lade de citrouille et le café au goôt de nmelaise, et, avant
gIe les chevaux soient prets, nous avons le tinps de nous
cueillir un succulctt dessert sur de superbcs figuiers.

l)ouze milles encote et nuits arrivons à MVur}hs' Crmp,
cité cnli bois qui doit son nom à un chercheur d'or heureux.
Il y a 25 an1is, dans la première effervescence de la fièvre
de l'or, ce .iurlihy, mnaintenait banqtier i San-Francisco,
trouva ici, dans un creux de rochcr, une pfrhr d'or narif
cruin tel volume qu'clle lui rapporta dix-sept cent mille dol-
lan.

'ltouis les cnîvirons ont été fouillés, bouleversés vingt fois,
eM l'on nie voit plus piocher auprès du ruisseau boueux
que quelques orpailleurs chinois aux enormnes chapeaux
en forme de parasols. Ji y a portant encore assez d'or
dans ces rtgionls, car notre conpagnon de voyage nuits al-
prend que dans la mine qu'il cxp;loite depuis peu, non loin
de là, il emploie dans ce moment, pour anmialgamer l'or
en le désgrégeant dut quartz, l'énorme quantité de trois
tonnes de mercure pir jour. Aussi nous confie-t.il qu'il
sc voit à la veille d'une fortune immense.

Après ndis avoir présenté au bar ksper du sa/con de
l'endroit, il nous oflre in verre d'excellent cidre de Califor-
nie et se hftc de nous armer de lettres d'introduction pour
messicurs les hôteliers de Calevcras et de Yo Semite.

(A rontinutr.) W.



LA VOIX DE L'ECOLIE, .Avril 187'.

OILEERT.
Gilbert venait de faire une promenade à cheval dans

la forft de Vincennes ; il fit une chute et on le releva
mourant pour le porter à l'Hotel-)ieu. On l tréiana. ;
on rappela à la vie, mais non à la raison. QnelquiiL-S
jours après, dans un accès de folie, il avala la clé de an
casette. il mourut bientôt après en jetant c cri au-
blime :

Soyez béni, non Dieu ! vous qui daignez oe rendre
L'innocence et son noble orgueil ;

Vous qui, pour protéger le repos de nia cendre,
Veillerez prés de mon cercueil.

Au banquet de la vie, infortuné convive,
J'apparus un jour, et je meurs ;

Je meurs, et sur la tombe où len:ement j'arnive,
Nul ne viendra verser des pleurs.

Salut, champs que j'aimais, et vous, douce verdure,
Et vous, nnt exil des bois,

Ciel, pavillon de Yhomue, admirable nature,
Salut pour la derniére fois 1

Ah ! puissent voir longemps votre beauté sacrée
Tant d'amis sourds à mes adieux 1

Qu'ils meurent pleins de jours, que leur morm soit
Q'un ami leur feme les yeux ! [pleurte,

Gilbert avait vingt-neuf ans; il 6tàit ventu au mon-
de avec rame d'un poëte. " Poëte ! lui a dit un chre-
tien, vous n'irez point à l'Académie, mais vous irez au
Ciel, et c'est là votre destinée !"

Sa muse, d'une main vaillante et pleine de foi, qona-
na le tocsin contre la phmosopie : parille à es vier-
ges de premiers siècleu chrétiers, qui osaient, dams
leur grâce pudique, monter sur l'autel et dire aux (lieux,
de l'Olympe: " Je n'ai pas peur de votre tonnerre !

Sa satire dn 1rA"uitième Bièle reste encore l'irn-
placable requisitoire de la foi armde centre la logique
de Satan. Dans ce tableau vivant, tout passe: acaul-
miciens batónnàs, philosophes gagda par les ruis aveu-
gles, e.

Il ne craint ga de faire ainsi le poitrait le la larpe
alors tout puissant dans la caste philosophiquîe et lit.
ttraire:

C'est un peth auteur, de tant de prix enflié,
Qui sifllé pour ses ves, pour sa prose siflé,
Tout meurtri des faux pas de sa muse tragique,.
T'omnba de chute en chute au trone académique.

Notre imprimenur, Mr. Nap. Mansean, offre en vente,
en ce moment, au bureau de la Voix de tEcolier, une
quantité d'AvTs DE ItYLL?,ImeT IfX2ft/nr.osr-

,K=r. Dg ]aOT fkzî.. Ces blancs, exacteaent confur-
mes au modlie légal, sout les seule dont on puisse faire
usage dans la Ville de, Joliett et, dans le. Paroiase
de St. Charlei-Borromée et de St. Thomas, depuis la
reente iise en vigueur du nouveau Cadastre.

INFORMATIONS DIVERSES.

l'lusieurs ahorméni nous ont encoin adires,. ms jour
derniers. deqnrlaatns sur la maiari pe. rgtuli-
re dont ils re:oi vetn la 1' i. de !Kroller. in le :us
amis, 4*tabl 9i11 8an une lroie rlélte de ceItt' pr<ovinb-
ce, nounts crit ' que sur les douze nauintaro détjà ¡arus
il n'en a reçu fille i E['X '" l'ar un dccors de cir-
constance heur-,tq le nurnt.!rv, li i j n ier lui îst
par*'nn et lui a apprix l'apl nrition de la lVi..r de r'-
rolier ' A msn tour le nin(erbo du 15 Marsi ai lt ian-
ce le fmncthir tous les otetaelts et ,t arrivo jiustîl à
teia pour crsnler otrte ami qui déjà n'appîritait à
verser des latines sur notre trlan prématuàr4 ' Pli-
gnez-vous done., o vous l qui il mnanqu àe à peinle un
ou deux ntuuér.ua de la l'ai. die l'IF.'rUier I

Quoiqu'il en soit nous nous somnes jusqu'ini em-
pressés de faire droit à toures les réclauations qui
nous ont été faites. Ces rdanations, loin die nous
déplaire, nous hionoreit Ieaulcouplî. Elleo nous prou-
vent que suis ionnes sont dlésireux die nous lire et le
nous conrn'rver, assuîrance 9:i réaliae le i u- le plus
cher du journ aliate.

Nous nous penuettrons il, réiitér'er e que nouils avons
dejà dit précdiferment à ce sujet : nouas applortinlii ti
soin extr-me à exp&dition du journal, mnais nota nous
déelarwmsn inhabiles à rmédier jIr nous-ttmmes aux ir-
r4gnlarités qui soilt te fait e'xclausif de l'Administratinn
des Pont.m

Plusienrq anriens /tla'vis du Collége .Toliette' ont pa-
rn avec le plus grand laonnieur, la sm.baine dermiere. le-
vanft le jury d'examen de l'Frole d' Madeine " Vidno-
ria" à Montn'-al.

1dM. israël Iernrohes Mt .Jrseph lobillard ont éte.
re(ai Licnrc5ils eni Médecin.

MM. NoW, finhairge et ,JanAes 1'prohon ontaohtenu
la ilolilbrue de l liachelai'r ein Mlérecine.

Noeus adresora A esg Mesieuir ms flictatins les
luis cordiales et nos maeilleoar s olaits de suacêl's e dle

prosJrité.

1/.TE~ DU 25 AtRS.
Cours i.atin.

/lorigue....,......ler.........Joscph 'lériauili......Joliette.
Ir//s-ttre. .1er... uAdolphe Renautd........... a

Persif ration.......,.fer...... Joseph .andry, Si. Ambroise.

syntaxt...........fer.......AIfred Manseau, )riumnmondvillc.

Cours Commercial.
Franç...ler..... Jérémie .Roy,.........Berthier.

Ang......er. .Josp ber......Jolictie.
Franç...Icr....Edmond Guibeau, St. Norbert.

Ang......Ter......Thom elly.......Jolite.
.'r/ara/.ire ...... r.. 1. Boulet,..... ......... 9
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ROBINSON D'EAU
DO 'U o l.

CiA'l'RE VINI.

LE COLLEGE 0E SAINT X...

(Suite.)
Les études et les classes, sans être aussi douces sque les

récreations nee jràisaient fun suplortables. Sur vingt
éléves dont ne composait la sixième, j'avais été troisième
en orthographe et quatrième en thieme. C'était fort joli
pour un ex enfant terrible qui avait gagné trois lusions de
poitrine, s'ttait casé le bras et n'avait eu d'atre preccp.
teurs que sa mère et son curé. Je racontai mes succès
dans troit grandes lettres remplies de joieauxquelles ma nè-
re répnndit par trois longues lettres débordant de tendresse.

Lorsque je pus ie reconnaltre un peu au milieu de mes
nombreux canaraoes. je me:llai d'une façoa intime avec un

S6Iéte de ma ellise, nommé >blien Caseneuve. il étiit de
Rochefort, ils d'un capitaine de frégate et neveu d'un ar.
mateur. Mon go t î×>ur la mer et les choses maritimes se
réveilla dans les conversations que j'eus avec Julien. je ne
me Lissais las de lui faire décrire les vagues, la plage, les
tempêtes, les vaisseaux. Lui, de son côté, flatté <le mon
attention, racontait volontiers totat ce qu'il avait viu et tout
ce qu'il.p'avait pas vu. Il et été bien bon de se gener
l'lus c'était invraiseniblalle et imionsible, plus ça me Ia.
raisait beau. Il m'aurait raconte qu'il avait peché la la-
leine dans le port de Rochefort que je l'aurais cru.

Nus fines de supilerbsc Irotjets de vacances. Il viendrait
passer gumrne jours en lierri, et j'ira.i ensuite passer le res-
te dles vacances a Roclefort. Nous nous emllarquemàon sur
sur sin des à-aisseauix de son oncle et nius visiterions tou.
tes les lies de la rôle. Qui rait ? peut-ere irions nous jus-
qu'en Espagne na en Angleterre.

l.ancntimcnt <le na mère ciait nu:cssaire a ces beaux
projets ; je me hAtai (le le lui demander. Mine de luyjou-
ber me rellondit que je m'y prenais bien de bontne heure
pour fairc des projets de vacances.

-Sois uge, continuat-clec ; travaille et laisse-moi le
soin de te faire des vacances agréables.

Cette rélonse ne ne Watisfiuisant qu'à moitié, j'écrivis
lettre sur lettre justi'a ce que maman ni'ent promis de me
me mener voir la mer aux vacances prochaines, à. Rocþe-
fort otu alllesrs.

Lies lettres des parents de Julien étaient plus courtes.
Son père était pour lc, moment en Cochinchine. Son on.
de, l'arrnatur, lui é1ivait au crayon : Amène-moi qui
diable tu voudras, pourvu que tu m'apportes une bonne
santé, un certificat dle bonnes vie et meurs et les prix d'or.

,?graphec, t de miathéuatiques le ta Clsse.; QuanL 4 aller
en Brcii, je n'y vois ur d'inconvénients si Ame de Puy-
joubert veut de toi. Flranqlua-moi maintenant la paix, et pin-
che. a

Je ne connaissais ni les lettres de Ciceron, ni celles de
l'linc-Ie-Jeune, ni celles de Balzac, ni celles de Mme de Sé-
vigné, mais eussé-je connu ces épitres célèbres, je leur au-
rais préféré la lettre de M. Carcadec, rarmateur, tant elle
me paraissai: sentir la mer et le marin.

J'aurais été heureux sans Louis Z..., un enfant du Berry.
Cc compatriote était un des plus vilains caractères que j'aie
rencontre% en ma vie, et Dieu sait si j'en ai rencontré 1 Ja.
loux, sournois, hypocrite, rancunier, lache, il ne faisait pas
dis tout honneur i la noble province qui a Bourges pour
capitale. Joigner a cela une susceptilbilité farouche qui ne
supportait pas l'ombre d'un reproche ou la plus innocente

plaisanterie. Il ne se passait guerc de jours sans que loiss
n'eat quelques disputes dans lesquelles j'étais obligé de
jouer le rôle de conciliateur et de pacificateur. P'resque
toujouri c'était moi qui payait l'amende, c'est-à-dire, selon

la saisonune corbeille (le fruits ou une douzaine de giteaux.
j'oubliais de le dire, louis était avare.

Malheureuisement il m'arrivait parfois d'arriver trop tard
et quand la bataille était commencée. J'étais alors obligé
de donner et de recevoir des coups. Comme les dépenses
l'emportaient sur les recettes, je nie serais consolé facile-
ment sans des scrupules trop fondés. Ies trois quarts des
guerres autxquelles je prenais part étaient injustes. C'était
Louis qui avait commencé. sournoisement, hypocritement,
sans déclaration d'hostilités ni envoi de cartel. La conscien-
ce que je ne défendais ins le bon droit paralysait mon bras.
Je me battais quand même. Pouvais.je laisser humilier
le Jlerri ?

Quoiqu'on nous laissit une grande liberté au Collége de
Sainî.X...pendant les récréations, et que les professeurs
et les surveillants s'inquiétassent peu des horions que nous
pouvions érianger dans nos jeux, mon humet batailleuse
fut remarquée et constatée dans la note mensuelle envoyée
par M. le super ieur a ma mère. Ceci me valut des reproches
qui me furent d'autant plus sensibles qu'ils me semblaient
en très-grande plartie immérités.

Je pris - part Louis Z...et lui fis les observations les
pluis sensées sur son mauvais caractère, et sur l'obligation
de se corriger de ses nombreux défauts.

Il fallait que je fusse bien en fonds de sagesse pour en
donner i autrui d'aussi bonnes leçons.

Lc lecteur ne devincrait jamais ce que ce cancre me
répondit. Il prétendit qu'il ne cherchait jamais dispute.
S'il était querelle, c'était à cause de moi. On se vengeait
sur lui dont on connaissait la tendre amitié pour moi de
mon orgucil et de mia fierté. J'étais fier et orgueilleux que
je m'en doutasse ou non : rien ne fait détester un homme
comme ces vices-là. Micux valaient quelques défauts.

Que dites.vous du rèlerin? Je tournai les talons sans
lui tépondre. Si je ne lui administrai'pis séance tenante
la solide correction qu'il avait si bien méritée, c'est que je
ne voulais pas humilier le Ilerri devant les Bretons, Ange-
vins et Poitevins qui nous entouraient.

Ce ftut ce peu intéressant personnage qui causa les mal-
heurs dont on lira le récit au chapitre suivant.
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- - CHAPIŸTE IX.

L'Evaslen.
M. Aulois, notre professeur de sixième, était extrêmement

myope. Cette infirmité datait, parait-il, de loin, presque de
l'enfance. On racontait à Saint-X...que M. Aulois, quoi-
que à peine age de quarante-cinq ans, en était à son dix-
huitième collége. Il lui était arrivé parfois de ne rester que
quelques mois d.as un établissement, tant les misères qu'on
lui faisait étaient intolérables.

1 Cet âge est sans pitié.
Il est à croire que les élèves de sixième de Saint-X.. .ne

se seraient pas montrés plus tendres que leurs prédéces.
seurs, sans une circonstance heureuse pour M. Aulois. Il
se trouva que cet estim*ble et infortuné poesseur était
natif de Rochefort, et presque voisin de mon ami Julien
Caseneuve. Ce dernier, dès le commencement de l'année
scolaire, raconta à ses camarades de classe que M. Aulois
était le seul soutien de sa mère, une dame agée de soixan-
te et quinze ans, et devenue aveugle à la suite d'une cx-
trême myopie.

Il y aurait de la cruauté, ajouta Julien, à tourmenter un
homme qui peut être frappé de cécité à chaque instant, et
qui, en attendant, nourrit sa mère aveugle.

Cette communication impressionna vivement tous les
élèves de M. -Aulois. Il fut convenu entre eux qu'ils ou-
blieraient Iinfirmnité du professeur et agiraient comme s'il
avait de bons yeux.

Ce West pas assez, dit julien Caseneuve.
-Il faut que nous agissions comme si M. Aulois avait

des yeux de lynx.,
Cette proposition fut acceptée avec acclamation.
Chose admirable I la résolution quasi hérolque de ces

enfants fut parfaitement tenue. A peine si en trois mois
Julien Caseneuve fut obligé de rappeller à un oblieux
m la cécité et la pauvreté de cette respectable dame Aulois.'
Le professeur rajeunissait et engraissait ; sa myopië même
semblait diminuer. Songez donc 1 ne plus recevoir des
boulettes de mie de pain sur ses lunettes, retrouver sur le
banc où il l'avait oubliée, sa tabatière pleine de tabac, aiu
lieu d'être remplie de sable fin, être respecté comme quel-
qu'un qui peut voir et punir sur-le:champ le moindre geste
irrévérencieux I De sa vie, le pauvre homme ne s'était trou-
vé pareille fête. Julien Caséntive et quelques autres
poussèrent la délicatesse jusqu'à écrire leuri dictées, leu;-a
thèmes -et-leýus versioni en gros caracteres, afm que M.
,Aulois n'ent(punt de peine A cortig r les copies.

Cette situation' durait -depuis qdattrmôs, lorsque j'arri-
vai avec 'Louis Z..iu collège-de Siint-X ..Dès'le premier
jour on nous fit connaltte la pieuse conjutation. Il 'aurait
fallu être un sans.-omr.pdur n't pas ntrir.'Lerds ZI...pa-
rutbien aussi'vouloitrespetirceepacte 'de' géàerosité'e$
d'honneur ;- malheureusement il n'y fut pu'longtemps'fdé-
le. Croyant un jour avoir: Ase plaindre'du professeur, il
il s'approcha de se chaise et lui décocha ,droitemént in
petit fragment depierre-gqu alleasier un'des ver'es de
lunettes du mnalheutreux.myope. « -'r r
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